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Par  le  Glub  des  Amis  delà 
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Le  club  des  amis  de  la  conftitution , compofé 
de  quatre  cents  citoyens  a<ftifs  , chez  .qui  la  di- 
verfué  des  opinions  reiigieufes  fe  confond  dans 
le  plus  pur' patriotifme  , a eu  Thonneur  , le  17 
avril  dernier  , de  vous  préfenter  une  adrefte  fur 
le  réglement  du  confeil  général  de  la  commune 
pour  la  légion  nîmoife  : noos  en  attendons  TefFec 
avec  une  inquiété  impatience.  Les  événemens 
n’ont  que  trop  juftifié  nos  craintes. 

Notre  ville  eft  depuis  deux  jours  dans  un  fou- 
levemenc  général  ; déjà  le  fang  coule  ^ & les 
bons  citoyens  font  â la  merci  des  complots  des 
malveillans, 
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Nous  allons  vous  faire  l’expofé  (impie  &vraî 
de  tout  ce  qui  s^eft  pafTé  depuis  le  17  avril, 
jufqu’à  ce  jour. 

La  majorité  de  MM.  les  officiers  de  la  légion 
nîmoife  , ne  reconnoifTanc  pas  la  légalité  du 
réglement  municipal  ^ s’y  fournit  cependant 
provifoirement  fans  proteftacion  j ainli  que 
le  porte  le  mémoire  qu’elle  vous  a adreiïe. 

Cet  aéte  de  prudence  fembloit  devoir  main- 
tenir la  paix  dans  la  milice  bourgeoife  de  parmi 
les  habitans  ; vaine  efpérance  ! Depuis  la  publi- 
cation de^ce  réglement  , la  divifion  n’a  ceflTé  de 
s’accroître  , de  légionnaire  â légionnaire  , ôc  de 
citoyen  à citoyen. 

Les  cris  indécens  contre  la  nation  que  nous 
vous  avons  dénoncés  , furent  le  lignai  d’une 
entreprife  condamnable  de  la  part  de  quelques 
légionnaires  : dès  le  lendemain  ils  fubftiruerent 
à la  cocarde  nationale  la  cocarde  blanche  , ôc 
interprétant  criminellement,  par  leurs  difeours  , 
cette  marque  d’un  ralliement  particulier  , ils  cher- 
choient  à mettre  en  oppohtion  dans  l’efprit  du 
peuple,  rafiTemblée  nationale  3c  le  roi. 

Notre  municipalité  , témoin  comme  nous  de 
cet  aéte  féditieux  , & ne  pouvant  en  ignorer  tout 
le  danger  , au  lieu  d’arrêter  le  mal  dans  fa  fource, 
s’eft  occupée  d’une  délibération  qu’elle  a publiée 
le  rz  du  mois  d’avril  , relative  à une  feuille 
imprimée  â Paris.  Nous  avons  l’honneur  de  vous 
l’envoyer  , Meilleurs  , ôc  vous  y verrez  qu’^af- 
feélant  de  ne  pas  croire  â des  faits  publique- 
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ment  connus  ici  , elle  les  dcfavoue  pour  n’c- 
tre  pas  obligée  de  févir  conti'eux. 

Etonné  de  cette  conduite  , le  glub  des  amis 
de  la  conftitution  fe  hâta  de  lui  piéfenter  à ce 
fujet  la  pétition  ci-jointe. 

Nous  y mettons  fous  les  yeux  combien  il  étoic 
jnfuffifant  de  former  des  vœux  pom  la  paix  , & 
déplacé  de  fixer  Ton  attention  fur  un  écrit  fait 
au  loin  , tandis  que  , dans  nos  propres  foyers , 
des  libelles  de  toute  efpece  , une  feuille  infâme 
fous  le  titre  à* avis  important  à C armée  franc aife  ^ 
des  qualifications  dangereufes  , fignal  d’une  di- 
vifion  certaine,  troubloient  la  tranquillité  publi- 
que J Sc  (i  nous  nous  contentâmes  d’y  indiquer 
la  diverfité  des  cocardes  , ce  fut  par  ménagement 
pour  des  magiftrats  que  nous  voulions  rappeler 
à un  devoir  inftanc  & elTentiel  , fans  en  trop 
marquer  Tintention  ; & en  effet  leur  vigilance 
auroit  dû  fans  doute  prévenir  un  défordre  que 
leur  autorité  feule  pouvoir  alors  empêcher  de 
devenir  funefte. 

Çependant  depuis  le  27  avril  au  3 mai , 
dans  l’efpace  de  fix  jours  , aucun  ade  du  corps 
municipal  n’a  répondu  à la  demande  de  ces 
citoyens. 

Pendant  cette  inadion  fi  condamnable  , les 
cocardes  blanches  fe  font  multipliées  : enfin 
dimanche  dernier,  dès  le  maiin^  quelques  légion- 
naires conduits  par  leur  capitaine  , ôc  portant 
cette  nouvelle  cocarde  , allèrent  aux  cafernes 
demander  au  régiment  de  Guienne  des  tambours 
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5^  des  baudriers  , pour  une  promenade  à la  cam- 
pagne. 


Le  fergent  à qui  ils  s’adrefiTerent  leur  obferva 
qu’il  ne  pouvoir  pas  les  reconnoître  comme 
gardes  nationales  , puifqu’ils  portoienr  une  mar- 
que qui  n’étoic  pas  celle  de  la  nation.  Ceft  la  co- 
carde du  roi  J répondirent-ils Le  roi,  répliqua 

le  bas  “ officier  , porte  & ordonne  à tous  les 
militaires  de  fon  royaume  de  porter  la  cocarde 
aux  trois  couleurs  ; vous  n’êtes  donc  pas  de  la 
légion  nîmoife  : retirez-vous. 

Dans  ce  moment  meme  il  fe  pafToit , chez 
le  maire  y une  fcene  encore  plus  fcandaleufe  : 
la  veille  , deux  compagnies  , où  les  gens  féduics 
ou  égarés  font  en  grand  nombre  (i)  , avoienc 
élevé  un  mai  devant  fa  porte  , ÔC  le  maire  les 
avoir  raffemblés  chez  lui  le  dimanche  , à dé- 
jeuné. 

Quelques-uns  vinrent  en  cocarde  blanche  j 
ôc  le  fentiment  de  fa  reconnoilfance  l’empor- 
tant fur  celui  de  fon  devoir,  il  fouffrit  que  ce 
ligne  anti-patriotique  fut  gardé  fous  fes  yeux  , 
en  fe  contentant  de  le  défapprouver  vaguement  : 
les  cocardes  reflerent  ; l’après  diné  elles  reparu- 
rent à la  promenade  du  cours,  rendez-vous  de 
tout  le  peuple  dans  cette  faifon. 

Un  fergent  de  Guienne  rencontre  un  de  ceux 
qui  la  portoient  y l’invite  à la  quitter  ; il  in- 


(i)  Ce  font  des  mifcrables  journaliers  foudoycs  par 
les  malveillans. 
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fifte Non  , je  fuis  arïflocrM  , lui  rcpon  it- 

on:  A ces  mots  le  fergent  indigne  , arrache 
cocarde  & la  foule  aux  pieds. 

Des  légionnaires  du  quartier  de  la  bourgade 
fe  raffemblent  ^ le  fergent  appelle  |^es  camara  es 

à fan  recours,  le  combau  S engage  , es  ^ ^ 

tirés  , les  pierres  volent  t on  voit  des  foldats  de 
la  lérrion  fe  battre  les  uns  contre  les  autres  , 
l’alarme  fe  répand  dans  la  ville  : on  court  en- 
hâte  avertir  le  cotps  municipal  : il  etoit  ^ 
la  délibétation  fut  les  cocardes  blanches  ex.  une 
proclamation  prochaine  pour  les  interdite  fut  enhn 
annoncée.  Cependant  il  fe  rend  fur  les  lieux  , & . 
témoin  de  ce  trifte  fpeétacle,  il  a P-'oe  a epare 
les  combattans  & à diffipet  cette  foule  acharnée. 

La  nuit  étoit  furvenue  , il  falloir  veiller  a la 
fureté  des  citoyens  ; les  ordres  furent  donnes  , 
les  patrouilles  doublées  ; mais  au  milieu  de  ces 
foins  relatifs  au  bon  ordre  & à la  paix  , on 
vit  avec  furprife  que  la,  compagnie  n . , 

la  même  dont  le  capitaine  & quelques  legion- 
' naites  étoient  allé  le  matin  aux  cafetnes 
• avec  des  cocardes  blanches  , & 1 une  de  celles 

qui  avoient  planté  le  mai , fut  choifie  par  e 
maire  nout  aider  à la  garde  de  la  nuit  , quoique 
ce  ne  ‘fût  pas  fon  tour  de  fetvice  ; il  y eut  meme 
fur  les  dix  heures  du  foir  , une  trentaine  d hom- 
mes à cocarde  blanche  qui  vinrent  narguer  8c 
infulter  les  fentinelles  à la  porte  de  la  tirailon 
commune;  celle  du  maire  eft  gardee  dans  ce 
moment  jour  8c  nuit  par  les  compagnies  mal- 
veillantes : ce  font  fes  fuppôts  ordinaires  , fes 


domeftiques  mêmes  fe  mêlent  avec  eux  : on  en  a 
vu  pourfuivre  de  concert  â coups  de  pierres  les 
braves  foldats  du  régiment  de  Guienne  ; il  fem- 
ble  aucorifer  leurs  démarches  les  plus  dangereu- 
ses : la  nuit,  des  hommes  en  grand  nombre^éclai- 
rés  par  des  torches,  fans  chef,  fans  ordre, fe  per- 
mettent de  courir  les  rues  , armés  de  piques , 
ae^  bâtons  , de  fufils , de  fabres  , de  haches , &: 
prefentent  plutôt  rafpeét  d'une  bande  de  bri- 
gands que  d’une  troupe  de  foldats  citoyens.  Voici 
le  troiheme  jour  que  ce  défordre  dure  , & la 
proclamation  Ci  long-temps  méditée  n’a  été  affi- 
chée que  ce  matin  4 mai  , quoique  datée  du 
29  avril , & les  troupes  n ont  point  été  requifes, 
& leur  fervice  même  a été  refufé  par  le  maire, 
& la  loi  martiale  n'a  pas  été  publiée;  cependant 
il  a vu  auprès  de  lui  , immoler  aux  citoyens, 
tirer  des  coups  de  fufil  : deux  foldats  du  ré- 
giment  de  Guienne  ont  été  bleOTés  , l’un  d’eux 
a le  bras  fracalTè  ; confignés  dans  leurs  cafernes 
par  la  prudence  de  M.  de  Bunnes  Lezdiguieres 
leur  chef , ^auffi  digne  citoyen  que  refpedable 
militaire,  ils  ne  peuvent  plus  contenir  leur  indi- 
gnation ; leur  patriotifme  fait  le  défefpoir  & la 
rage  de  nos  fanatiques  arijiocrates  ^ qui  voudroienc 
préfenter  comme  un  crime  l’intimité  qui  reone 
entre  les  braves  foldats  & nos  bons  citoyens  ; ce 
n’eft  qu’à  la  follicitude  inftante  du  chef  du  régi- 
ment de  Guienne  , que  la  loi  martiale  vient  en- 
fin d etre  publiée. 

La  compagnies  des  dragons  volontaires  offrant 
leurs  fervices  aux  officiers  municipaux  , ^ leur 


(7) 

demandant  un  point  de  ralliement  aux  cafernes  , 
c]u  ils  ne  fauroient  trouver  dans  nos  rues  étroites, 
M.  le  maire  a répondu  : point  de  voiflnage  avec 

le  régiment  de  Guienne Ce  font  de  braves 

gens  dont  le  voifinage  ne  fauroit  erre  à craindre, 

répliqua  le  dragon Il  ne  Faut  rien  avoir  à 

faire  avec  eux  : ce  Fut  le  dernier  mot  du  maire. 

Il  ne  paroît  pas  douteux  que  le  dimanche  2 de 
mai,  ne  fût  le  jour  fixé  â l’avance  pour  caufer  un 
grand  défordre  dans  la  ville  ; le  bruit  en  cou- 
roit  fourdemenr  : on  fe  le  difoit  à Toreille , & 
chacun  , attendant  de  moment  en  moment  l’or- 
donnance demandée  à la  municipalité,  craignoic 
d’exciter  par  une  démarche  nouvelle  le  trouble 
qu"il  déhroit  devoir  prévenir.  Le  but  des  mal- 
intentionnés n^efl  pas  moins  évident  que  leurs 
moyens  odieux. 

La  ville  eft  en  proie  aux  efforts  des  deux  arifto- 
cratiesreligieufeiSc  politique , ^hautement  déclarée 
parles  uns^ bafTemeurdiiTimulée parlesaurres.La 
deliberation  priFe  aux  pénitens  en  eft  un  : preuve  * 
quelques  prêtres  bien  dignes  de  féconder  le  vœu 
des  malveillans,  abufant  de  la  crédulité  aveugle  de 
cette  clafte  , aufti  refpeétable  par  fes  travaux  que 
dangereufe  par  Fon  ignorance  , ne  croiroienr  pas 
acheter  trop  cher  la  confervation  de  leurs  biens 
par  des  meurtres  & des  ravages. 

Vousfeuls,  Meftieurs  , pouvez  en  arrêter  le 
cours  & ramener  l’ordre  dans  notre  patrie  ; il  tient 
eftentiellenient  â l’exercice  du  pouvoir  municiDal* 
dans  ce  moment  même  qu’il  le  néceftite  , il  tient 
au  féjour  du  régiment  de  Guienne,  qu’à  force  de 
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manœuvres  Sc  d^impoftures  on  voudroît  éloigner 
de  nous. 

Nous  avons  Phonneur  de  vous  envoyer  la  pro- 
clamation du  corps  municipal , datée  du  29  avril 
Ôc  publiée  le  4 mai.  Vous  y verrez  dans  la  réu- 
nion de  plufieurs  objets  étrangers  j le  peu  d’im- 
portance qu’il  attache  à ceux  qui  font  le  malheur 
de  notre  ville. 

Nous  ne  ferons  qu’une  obfervation  fur  tous 
ces  faits  , c’eft  qu'ils  fe  font  paflTés  à la  veille 
de  nos  affemblées  primaires  des  corps  adminif- 
tratifs  du  département. 

A Nîmes,  ce  4 mai  1790. 


